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LES USTIBTEURS m 1889. Elle Tûalait affranchir les ioiti 
tuteurs de toutes les petites misères loca
les, dei petites servitudes et des hasarda 

La situation de* iietitoteure qui a d«'d'une existence où ils n'avaient rien d'as-
tout temps « c i l * le vif inbjrtt de laKépn.- sure, pour les conatitoerenoraud corps de 
WWJM et du pays, mtirUs.plut* que jamais TEtst, BOUS ls protection immédiate du 
l'af (sotteo 4s »sufernetasat et des Chara- MJlemeut, et do gouvernement da la Ité-
breti Mr lie Mt été vietirsee d'une déplo- publique. 
rable erreur à la fia de la précédente légis- Et il semble en effet que l s loi réalise 
Uture. [dans ses principaux traits cette pensée 

L'année 18HB, l'année du Centenaire, fenérste* mais elle ne doit recevoir son 
année de fête et de joie pour le pays, né -aceonpHesement qu'a une époque plus ou 
rappelle a nos'Instituteurs1 que de pénibles moins éloignée que beaucoup de nos ius-
décâjutions. j tituteurs saut, doute, nei vetront pas. 

Cerise, ils ne l'avaient pas mérité 1 Eux j En attendant, les. disposition* transi-
qui «nt<é*éles humbles «4 -vaillants soldats -Dires de la loi, la mise en œuvre du sys-
fles conquêtes ilépnJtives de la Révolu* tèine nouveau ont été cruelles à un certain 
tlon, ils auraient dû ne recevoir dans l'an- [ïiombre et surtout aux plus anciens, aux 
née dn Centenaire que des témoignages plus expérimentés, à ceux qui avaient par 
delà gratitude-nationale. Il*n'ont ivcueilli de longs travaux le plus mérité de leur 
au contraire que des moÇ/s de tristesse 

On a déjà dit comment la chose était 
arrivée, 

dit} on n'a pasTncorg astrât expliqué cette sa rapportent autMitament e tau classe 
fâcheuse aventure, qui, malgré toutes las 
intentions des Chambres et d u pouvoirs 

_ . , , et qui avaient blanchi dans leurs 
écoles à instruire les enfants du peuple. 

L'article $i et l'article 34 de la loi, qui 

ment des lus ti tu te ers et institutrices ont 
amené pour les anciens maîtres des perteB 

publics, a causé & rjh ifès grand nombre sensibles, non pas seulement eu argent. 
de nos instituteurs les plue méritants, mais on dignité professionnelle, 
un préjudice à la,fols matériel et moral. 

C est un des exemples les plus regretta 
blés en même temps qneies'pins topiques, 
des erreurs où peut tombe* une majorité 
républicaine, d'ailleurs parfaitement io-
tenUooaés, loceîa'fllle ta te à la fin d'une 
session des lois dont «lia n'a pas assefe 
étudié les conséquences et dont elle n'i 
p u prévu les effets secondaires et mul
tiples. . . 

Et nous avons le droit d'ajouter : r'esl 
aussi nu des exemples qui prouvent l s 
mieux, nen-seulsoient pour les institu
teurs, maie pe«r tous les citoyens, s'iss-
portance de choisir leurs représentants a 
ht Cbanlbré et au béimt, dans m 
à intérêt général et supérieur. Car 
présentante collaborent à des œuvres dont} 
la portée est incalculable et qui défi 
de beaucoup les limites d'an* commune 
ou d'un arrondissement. 

La République avait rénlieé les grands 
principes de renseignement gratuit, obli
gatoire M laïque, elle avait voulu que tou
tes lés communes eussent leurs maisons 
d'éobles, tous les départements leur école 
normale; elle avait donné une imputait 
énergique su développement de l'instruc
tion professionnelle et agricole; elle avait 
entrepris de mettre l'enseignement des. 
Jstises «liée snr le même pied que l'ensei
gnement des garçons. 

Cette e n t r e immense, commencée an 
lendemain de la (pierre, poursuivie à tra
vers miïls difficultés, sera l'honneur de 
notre République devant l'histoire. Les 
gouvernements monarchltfu.es n'avalent 
rien fait dans les temps les plus faciles : 
la République a dû tout faire dans les cir
constances les plus pénibles, édifier du 
haut en bas tout ne système d'enseigne
ment national; pendant qu'elle réorgani
sait tout notre système militaire t 

Voilà ce qui devrait an moins imposer 
silence i ses obstinés adversaires, s'ils 
sont incapables de rendre justice i Bes 
efforts 1 

Pour achever l'organisation de notre en
seignement primaire, H restait en 1889 à 
réaliser l'unité de législation et i donner a 
nos initiateurs des garanties, des droits. 
un traitement fixe, une règle d'avance
ment, en an mot la véritable constitution 
d'un des grands corps de l'Eut. 

C'était bien là l'objet de la loi du 18 juil-

L'Etat prenait à as charge tes traite
ments, avec les diverses indemnités qui 
S'y rattachent, et il en faisait un traite
ment fixe et unique ; mais il laissait en 
dehors de son addition, « les suppléments 
accordés par les communes 4 titre facul
tatif...» De là résultent des pertes de plu
sieurs centaines de francs quelquefois 
pour un certain nombre de maîtres. 

En outré le classement s'opérait en pro
portion du traitement : or le traitement ee 
trouvant diminué pour un certain nom
bre, ils se voyaient par cela même abais
sés d'une classe et, d'autres dispositions 
do la loi, qu'il serait trop longd'énumérer 
Ici,venant s'ajouter i celle-là, il est arrivé 
que dans mainte école les pins anciens 
fertîteurs se trouvaient tout d'un coup 
rejetés dans une situation relativement 
Inférieure i celle des jeunes maîtres à 
peine nommés. 

Ènûn celte loi a provoqué toute 
série d'injustices et de déceptions, qui 
sont bien cruelles poui le moment; et il 
sst beau de dire : « tout rentrera dans l'or
dre avant dix ans d'ici t » Hais les maî
tres qui dans dix ans auront terminé leur 
carrière et qui môme ne peuvent pas se 
flatter d'aller jusque-là, souffrent de réel* 
les iniquités qu'on leur aurait épargnées 
avec un peu plus de précaution et de vigi
lance 

La Chambre est saisie de plusieurs pro
jets qui tendent a réparer les erreurs de 

; une commission, dite < commis
ses instituteurs »aété créée pour étu

dier spécialement cette question. L'un des 
membres de cette commission, M. Bouge,, 
député de Marseille,vient de faire paraître 

lujet up livre très intéressant dont 
.urons encore l'occasion de reparler 

plus d'une fois. 

des plus belles taches que la 
Chambre actuelle pourrait se proposer, ne 
serait-ce pas de corriger les injustices com
mises par mégarde envers un si grand 
nombre de nos instituteurs ? 

Que la Chambre se hâte donc, qu'elle se 
mette & l'œuvre et qu'elle tienne 4 hon
neur de ne pas terminer son exis i*^^ IÉ-
•W*^!?î S*îis avoir amendé une loi si re
grettable t 

Heelor DEPASSE 

Le Pape el les évèqoes frtafais 

Sons le titre : lettre d'un tauvage, % Di
gne de la Fauconnerie publie dans le Figaro 
coe très originale série de cor re «ponds ncei. 

Celle d'hier s'adresse *M. le cardinal deX. 
et contient d'intéressantes révéîetioM aur ce 
qui se pasw au Vatican, sd 

Mon Dieu, Monseigneur, dit le député, j« 

ls ït->publ qoe, le ne i-o^"Tt',Aat D M , U e r 

Saint-Père "a répondu a £ £ ? ? ? — S 5 S J 
« Je veux, cependant qu'il* y aillent 1 » e> —* 
eire ne savea-vous pas cela, MonaegneurT... 
Eh ij'oul moi, jela u fa . i t l'afOvnte et je ne 
serai démenti par personne, pas mémopar 
Mgr l'évéque de Carcasaonne ni par sosvHé-

tee noces avee une garde-malade M l'établie. 
w s v s t LMue-PruSenoa^^sateau. 

Le flancs a 70 eue peaséa. Le fleneée a 
peine 69. 

L'union de • **H detir crépu ei*ules sura lien 
cet Jour*«. Toutefois la fsrjne fiancée • pro-
cn>e da ménagsr BOB épesi ont w prêtent en 
eore-ses* leuae de crtsnr m'en 1ÏW5 «t oui 
ImetlI isYls (treftêr sufcW tmion tnatriSto-
nale tonte une génération de pttiU Barthe-

II est fâcheux que la nanoée soit un f 
mûre, car le vieux brave aurait des ehsm 
da voir aon idée se réaliser ni BOUS es crovc 
le» affirmations de feu COrrjcart qui rat ja-

$Z^'2SË2S!i 2? f&JlSSïï I Élection des ssci-ets*?*». 
MpeMtne «Sait.**, ta Itépttbrtqu* consacrée Sur huit secrétaire* » nommer oiaq j 
pondait SI ans par les twslanles msulfestalio— "' 

médecin do premier empereur. 
Ce dernier lui demandait un j< 
— Pensez voua Corvisart qn'an ae mariant 

a 00 ans, on puisse avoir des eafants t 
— C'est dans le* chosee normale» sire, ré

pondit le médecin. 
— Elas i l ian leaoa? '. ' 
— Hural... c'est' pins rare mais encore1 

trôpol lain. " poehiblej 
2-voos quelque chosede plut important' — Et i aoiiante-clhrj an» t 
i Monseigneur, A savoir ijne biantot, i ». \ cet flgp, c'est très difficile, 
'est déjà fait voua alleu tous être Invi- - gt t aoixante-dix anat 

tés, p»r Rome, «nfo moment aux desiderata _0^x 4 BoixHnt*uix tni, 
du gouvernement irançais. d abord à !«» • ' • de suit* le i 
iuite à ne plus voue livi 
lectlf, ut, «nlia, à aupprln 
électoraux f 

l'eut-etreneleaavez-voi 
Eh bien ' 

)ni épiatolai™, en 
r à aucun acte ool 
it les eaUchttmes 

serai pas démenti par personne, pas même Var 

S. Eui. le cardinal Deaprea. 

Le Carnet d'un Citadin 
Le génération de 1820 tient sans doute a 

faire itnrler d'elle, car let survivants de cei 
période lointaine ont depuis quelques jou: 
les honneurs* ie la publicité. 

D'un coté c'est H. N'apoléon-Bonapa 
Wyae, frère de Mme de Unie qui, oublia 
ses cheveux blancs, provoque en dnel u 
coLVction de journalistes ayant en le tort de 
a'ooeuper d'une façon trop indiscrète des 
allures de sa sœur, amie très ntune CiJmme 
on le sait, de Mme Bouly de Lesdsin. 

H. Napoléon Bonaparte-Wyse, pendant le 
cours de sa longue extaU'uce avait eu le bon 
espntde ne pas se mettre en évidence. Il res
tait relativement obscur quoique Bonaparte 
et U y avait lieu de lui pn savoir gré, les Bo
naparte, n'ayant malheureusement, fait jus-
qu'alors qne trop de bruit dan* le monde. Or, 
voici que M. Wyae, Napoléon, a décroché la 
grande collichemarde de sea aïeul et 11 me 
nase d'appeler aur le terrain tous ceux qui D< 
proclament point que Mme de Ru te est la plu. 
irréprochable des femme*, et d'une pureté de 
mœurs S faire rougir une rosière de N'enterre. 

Peut-être d'ailleurs, a-t-il raison, mail notre 
confrère M. Edmond Lepelletler a rtéel né 
rnonnerrr d'une rencontre avec les cheveux 
blancs de M. Wyae, Napoléon. 

Là dessus, le glorieux débris de la famille 
Bonaparte flétrit en termes Indignés M. Ed
mond Lnpelletier qui refuse de se battre avec 
un homme ayant depuis longtemps passé 
l'âge dett rencontres en champ clos. 

Nous nous expliquons fort bien le refus de 
notre confrère. 

S'il ble-aait son adversaire, on dirait qu'il 
a abusé de la sénilité de ce dernier et on 
ajouterait probablement qu'il est honteux de 
profiter de sa jeunesse et do sa force pour se 
battre avec un vieillard. 

Si, par contre, Lepelb-tier était touche, il 
deviendrait subitement ridicule, et Napoléon 
Bonaparte Wyae paateralt pour le pins fier 
de» Don Quichotte paaaéa, présenta et futurs, 
ce qui serait peut être excessif. 

A propoa de futurs, le second membre de 
la génération de 1820 auquel noara faisions 
allusion an début de cet article, *st ma 
brave invalide, Alexandre-Joseph Barthélé
my, qui s'est mis e s tête de convoler en jus-

La fier invalide qui va sùjonrd'hui allumer 
a son profit le flambées de ibyvésee, peut 
par conséquent, avoir de fespoir. 

Noua adressons peur notre part, non meil
leurs souhaits de bonheur aux Jeunes époux. 

E. LA,t>KatJSns-BaAi;cT.Eac. 

DÉPÊCHES 
Sfreics eféeiol t+ltçrvpMque et téléphonique 

Conseil des Ministres 

de M. Car ont 
AT. Coustans, ministre de sTatèriear, a sou

mis à la stanahire oV H. tiarnot, le dérmt 

r
ubtlé que jeudi matin au Jtvrnal officiel. 
I comportera entre autre les promotions sui

vantes : 
K*t nommé commandeur : le docteur CSar-

Le docteur Mène, médecin 4 Parla. 
M. Botcenst,contrôleur général dea services 

extérieurs de la Préfecture de police, -r 
M. Faîtières, garde dea aceaux.a fait signer 
isuite les nominations suivantes : 
M. Delbech, président do tribunal de Nar-

bonnè, est nommé conseiller d Montpelti 

dent du tribunal de Saint-Pons. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
LA 3EANCl 

La séanoe ebt ouverte 4 deux heures, sous 
U pié'idence de M. Pierre Blanc, doyen 
d'âge. 

Les secrétaires proviaotret font MM. Pii-
chon, Lamarre, ArgeHéa, Barlliuii, Boques et 

Hifflt p>* in'M'f »-.**'.« incr^e-We V 
i i u n n n , pear fii>l(e tott indeetineMMe. la de 
ter de totitee lee réloraes qui feront d'elle tout e4 
qu'elle doit stra. 

Lora^ut jeoeUHHlas booaes roloatés eof sté-
itlée.je B«it dane^otes Isa réfjons de c*U assen: 

raesenStira si. aijeard'hnl que lee ouaaea 
<jn' taeaaaatnt d'ewvahir lTioriroa earlensntatre 
sont dtasipés, aeaa Tiens tenon» en «aide eotrli'-
de noumltea afilaAone, ai nefls voulons oe que le 

Paya «eat : la etabllilé fou"rnemenute, la paix et 
nui*» Sans ls r%rle*e*t. (Trea Men>. 
Et puis, au aaeeseai •*, kpréi tant de luttes. Ue 

eceuvees, aUpranvea, la France Jouit d'un repoa 
profoae, lorsqu'eHeareenneuiaaa pln« haut degré 

grandeur dans le Btondo, le respect «t l'estime 
i Oalioai. kreeus le relèvetneat dé a«>s forœi 
devenu comptât; toTsqa'enan une amitié et w s 

u ne» qui valeet teuteales atHaasea rapplaudia.e-
menta), fa patriotisme qtt) est la pluslrule den ver-

françaises rapplsttSIas.) as View conaeille-t-il 
de rester unis plus que januii. (Très bien, très 

int tout. l'union 
ne nous sercrnM 

la brlseroBB'jamais 
utre terrain litrleqi 

Ibnjbara, c'est le terrain de 
nunilé où l'on a le regard a*ns 
^ les malheureux et les déi<hérH*H. 

N'ous la serons r/abrtnl et 
iour la patne. Ob ! eeJIe-IA ta 
as Français, nous ne la briser _ 
Il oiUte aussi nn autre tarrata auf lequel 
«i (cfl'mtr«oùa Unjbors, c'est le terra' 

j l'on a le regard a*ns cesse tonné 
. „.-..ieur*ttx et les dé»bêrti*H. 

11 y a encore des devoirs commun* qae «bacun 
de nous sera Ja(oux de remplir, ee sont ceux qu'Im
posent les re«ndicasons ouvrières dont le flot 
iiunts et monte ebaque jour. 

Oui. loua ici. tau qaa nous sommes, noa« dêal-
VIM ardemment sf également ls paix sostale. par 

RM entre le os-
liai et le travail ; ftltinenoo dea grevas par l'ar-
iilrigé; l'adonctsienient da&l la eonaitton des 
ravaillears ; le seuUgement des mslbeuraux par 

l̂ tioii ùii eaissêa 3a retraite pour h vieille*** la-
«Orinsse. 
Eh bletti assoriilea areblbine* .juasoulèvent 

«s grave» question* qui appellent toutes nos mè-
JiuUoas ; c* aout amaju'il tout étudier svec cou-
rase pour aboutir sans retard à des aolatlons pra-
bquedet uliefaiasntes. (Très bien, très bien.) 

v n - mes Jiers eoUéguaî. qu'elle est n<rtVe la-
™ tardée, mal. il n'en 

plan patriotique, de 

*rtitttdc nue voua mettrez tons vosnrorts 
binneur V raccomplir dinnement; que 
vos sstes tous vousiuontierM noa-aerile-

ment des howmdl de progrès, mais tncors d«s 
• mîmes d'i>rs»n«atloo SaelJe: ouOTàverte sus 

niveHee aspTaaiieM du t»**» <"* M I S Tirons. 
m doaneree i Usoeiété modéra* '?• aatisfacllea* 

q:i'elleaUend *)ae poneairs pullies. 
i, J'ai le devoir de reeoannltre .71*' 
utile as s'est pas attardés dans le j 

stouvastant aoeial quleatnbit le monde; dés les ! 

Vjllsboie-Maj'Miii 
Aalat-Germile 
Harvtea 

1 ballotUge poui 
". Pouras " 

MM, Ppuiasjssj de ssjÉeasirai trivete. 
Won liS -
Lasser i-o ||ft..«-, 

Election des quettoura 
Sont nomui?s qnesteara : *> T > 1 
SfM Bi«relli. duUlauanaaxet'RoTer, eéjiaee*-

\ i») . 
Mante issdl. 

Notas et imprewiont 
s > yreUUas i t <l *aar* 

Un décret e dos Seer la seaaaea estraordinain ! 
1 autre décret a ouvert aujosararbui ta sasséew sV-
nsir*. Les choses se sesat fert stsa pSMae 

M Pierre Blanc, dont la varie vieilles** taiU'ad-

i parr> amoral 

Pteraf> BUac pèei neAiêmeêSemk le assasSe 
k depecae q >>1 eaaaea ordlaah isasal San Samffl. 
et qw est 
néederaU, 
t . l ^ l iphiM] 
née <l«nim. > Cette anaéa. M. Plane B 

U réélection de M. Floquet 
" de ls réètaetlvn d _L 

rrsHjsa d 

aûamaat en marche ' 
jour* de *ea élecUon, elle s'est mise ri
en marche vsr* l'avenir. Dans las d*»i 

cesiton* qu'elle rUnt de Iranraer. *He a réalisé 
rilitsteUra réformea qtri 

^.ilici 

réformatrise qu'elle a si courag<!«esaent commen-
' si elle est ssaes hnarsiiae pour fen-ler ces 
jrandes choies : la ptoidcation et le bien-

être da tons, elle aura acquis un Utre impérissable 
1 rseonnaissanoe dn pays. (\ppUa<lia*eaenU 
ongee.) 
est procédé an Urags au son des bureaux. 

Lettre de M. Spuller 
. le président donne lecture d'une lettre de 
îpuiler. remerciant la Chambré" o> l'avoir nom 
rice-président k sept reprises diffarenteaet d« 

clinaat toute nouvelle eandidetare. 

La nomination du président 
Après le tirage au sort des scrutateurs qui an 
>m à dépouiller I " " 

Bulletin* Mânes • 
définitif I - B 

Majorité abulos ldT>, 
1 Hoquet Sta) voit sans concurrent est da nou-
u nommé président pour 18<tt. 

Election des vice-présidents 
Réaul'ats du scrutin ponr ls oomtnallon de 1 

Housse. 
Eu prenant possession de la présidence de , R4,lllîîi,„d." rS'JV f f î&iïVPSÏÏj 

a Chambre, comme doyen d'âge, M. Pierre J, l cU£*î * 
Blanc, député de la Savoie, prononce l allô-
cution suivante : 

Discours de H. Pierre Blanc 
Messieurs tes Députés, 

Le 12 novembrs 1^3, je montait k ce fauteuil 
saluer h République 

Ont obtenu : 
HM Da Hshv 

GselmirPér 

Cavaignar 19e 
Ku coQeéqjeaKa, sont nossmis vice-prAj 

MM. De Masv, Casimir Parler, Pevtral, Tic 

Cepeadant ea pset iSasteUr, «Tleféa Us ahil 
du scrutin, qu'd a obtena memSSe VoH *sts»< 
né* osa i tonte eantiàet. Sa teSI il avasl est 
Y" ™ T0^, • " »avelMSi. Ajajeevd'Sai il a'ekv 
tiet.t qu* MO voix aur «K votants. TTn 111 isisTi*e 

[. rioqnol. Oairt i liHJronT3l. « 3 t « pSt, 
itjorilé abitflnne. 
/ ~ * , n p u t , i » n . o « a, IMMit. U. 

II04M m bornm 4 fanante mm mfjmmm *t 
• « m » UwcfUO i . t°*mm » » > * « i l 
IOODH U n« uiaoameeri pu Uujcowi.a 
lui» l«qatl ,1 p.tl il d« la tiloaljoa ~l 

•utaaailUlrr II attaU SlTO ml 
«a ganre aeriit inntfla palKjtie lat G 

s si jr.A v 
tfai intermasmri varUmmmtmtrmi mm» Mi4. 

fr*p>U«mt d 11 itatt du it jmmwiw. 
U SÉANCE 

=aaKB «tt oumrw A S h. aoua k prmjt* 
Ânca da If. luaner, prâaidaot d'aga. 

miimmmimmmm 
de tm&* 

U, le président deane leetnrs de* artielas d> 
la GonitituUon euuToquaaS le Sénat a? essaies es> 

il prononce ensuite ls discours suivent : 

Discours de H. Kiener 
Uosaisuïs les aénatanrs M boneréecc^tviav 

O u pour la deuxférne fois que tHs itasa 
m'abandonnent l'honneur de présider leeeast. 

Je na me permettrai pas de areSler de es artvl-
lége ponr vous adreaaer Ses ss surfaites» nésU. 
qoas ; j* eniedrais '̂aSusar d* vetra aaenfetUaavaa 
et d'outrepaaaer Us droits ds la sSisafen tesafo. 
rsiraqjejs.uis appelé par mon ans essarter. 

Psrmeites-moi aoulemsnl. metsîesrs les séna
teurs, d* formuler an veau ini, te neoea, raéeéa-
trera votre adhésion unanime : sn-Sépit ses dlver-
cenees d'opinions qui non a^pareal.aew aveae sa 
ju*qu'ioi conserver ans MibérsUona de Benai «a 
earaetèra de dicnlté et de haute courtoisie oer te-
qitel 1M usemhléesiasr * 
très bien>. 

Je soufiai 
Ici tous comme mol. >] il nou* conservions 
Iminement ra* I r a i i l i n n i mil •• ' 
l'une ds convie, atrisieur* 
iieuer sans retardé 

travaux1 léfuLi" ' 
ton* les banes 

posent la respect (Très Mae, 

et je sois persuadé qne vous aouhat-
.<• mot. i; ic nous conservions ssrnpn-
traditions qui sont notre nonne*** tt 
j-ces. (Très bien, très bieaf. 

nents qaa te vene 
eoUsfaaa, à pre-

eoasUtntiee détatliv*. Je 
légitlatifàT (ÂppUudissemants répétés sar 
bancs,. 

i.e &en:t nie i demain à deax heures sa aro-
hame aéanc* peur l'élection du bureau eélauitt. 
U ssanceest l e v é e t i l i . i l 

AF'RKS LA SËiKCE 
Après la séance, las groupes d(! à*n«a« ta tiétui 

i sont réams pour désigner nn suMeffluVé l'anlF 
il Perron, dann les fonctliros de questenr. 
Le ceutre-gaiiche a choisi te général (irévv. 

r*ulUeton de rAeenir de Iteuhnim-Teurcoimç St) 

LE NOM FATAL 
DEUXIEME PARUE 

LlMAiit fut mH. 
Dam fol, on a'ala deux fois on Art 

î , . Chinois sont merveilleusement retraa-
«héa. — Lejr feu eat nourri, meurtrier. 

Plusieurs brave*, la eapttsdne Cuuy, U 

'tut pas surtout qne lean'es*/» tombent 
vivant- eut?» le- Mains de cas F-auvag.-t... 

D'à pi-mlU-e* de valeur sont acromplii 
ponr alWe.ierch.iS4 HAÉlmes non- de com 

Octave rT» n*e été touché: 
Il ret le, haleluaf, le vt-aa* d o u t a n t de 

ttreair, W tiidlna noires de poudre, labalud-
nettefurrt.ntrf.l* eSn'g, lad cHteveUi hérissés 
d*nne rn*roto,u** hofrenr, atf prtcrpiUnt quand 
on wntw la cha*ae et revanant en arriéra 
quand 1 assaut est repousad. 
' On rie perjt dlMinmiér atteun détjil de l'ae-

tion. On tw ra\t- i»* dea nirilbrui^ qui se 
m-wvBrrt dan* la futrtéa t)t parf^" d«s éten
dards eoirv Ht blancs qui se dressent ou ijul 
touibevrt. 

là* eoSiw d- roifi. rTit M. Dlei de LonlaV: 
partait rrVbord rd*eKera, Ha alilvc, puis sel 
pr**,rt»*nt ; W tMW ̂ 'échangent, daSa la 
fru é toldBl*. fffctrjnrfefl rlrr» vtt^ ; on «enf 
»pe le' t*tK'<tHwrnt: approefté..1. la fn^itlads 
pétille, i-êtiilf, pute' tout S eesp, silenee com
pte». •* 

Pllen de-itna seleanel et 4s "phs poiffrrarrt 

Ïie*aelfl>.Iteer<] IndUrne nn nouvel ai' 
ut rer**«taé • • i> . 
CfU dur i ainsi lusqu'é clnqheure,s. 

Su WlraTTCSJTW irrlTe, atrl"-i 

H vient donner dea ordres pour faire cons-
trulr« des retrancheousU Hauts et ao'.ide• et 
amener quatre canana. 

On couchera sur le» positions oonqn les. ' 
C'est pendant au'oa rerooéda" * 

vaux ri 
Y-'iln toute 1 armée e 
ltéroa... 

Le lleutenant-colonel du Hoo.faiaant partie 
daleteMaajQT x» 1 amiral, était allé i clieval, 
sous une pluie de balles, reconnaîtra les po
sitions, quand sa monture, blessée, aVmoorte 
et l'entra ns avec ia vitesse de la foudre vers 
les retranchement* ennneiui . 

L'offlcier, surpris, n'avait pas pu ae déta
il n'eut que le temps de pousser un cr . 

' fit 11 disparut danann nuage de fumée et 

S'aventurer après lai dans la '.urnaie», 
c'Hxit co'.rir à une mort c-naine. 

Plnsieers br* <••*« in tentèrent, mais le pre-
miT p»rti fut Octave. 

Sans se préo-cito-r de la mitraille, d---
bel les, 11 s'était éiauoé,Ub*Io»nette en avant, 
sans savoir mémo sii sar.it suivi. 

Il venait de vo:r le eolene: router an pted 
da ravin, sons son cheval blesad d mort. 

Kn mêm* temp» an froniie de Chinois des* 
neenait pour s'emparer ds cette* proie bril-

Ootave rarvint au colénel en même temps 
suâtes Chinois... mais il était seul... ils 
étaient viast... 
'K ne s'épouvanta pan.,. Il ne perdit pas 

J7af8ster,Q/ul n'était bleeaé que làreVerneot, 
cflté, l'épén an p'j.njr... ot 

* "inejni jusqu'à les deax Us firent tété i 
IWrrvée shs antres scddeMs. 

S où les treatpea approchaient, le 

Ôa-tK-ve) Jatsi ajoB fasUV U seçat déni >«- hrsa 

r(r,i lu 

itpsi 
___ d'admiration s'éleva... 

Octave, épuisé, n'eut que le tempa de dé
poser son fardeau derrière le retranchement, 
puis il tomba. 

On ae précipita autour de loi. 
U était couvert de sang, srible da blswu-

ren, l'épaeta fracassée... 
Jl a'évaoonlt. 
Des officiers d'êtet-me}or, eai s^elaleat sp-

urocliéa, demandèrent son nom.. • 
Un chirurgien l'examina. 
- Bien dimerlel, 41141. s . ; 
On le plaça aur un Siolet sves h lhute-

naut-culonel, qui n'avait paa de blessures 
mortelle* non plue... et on les évacua sur la 
pin» i-roclte ne ambulanœ. 

!,• lendemain» 1 armée enlrait dansPhn-Si, 
1 amir.il Courbet en t#te, et ce qs'os décou
vrit naii", le tort dorma la chair de pente' i 
ton* Ceux qui y pénétrèrent. 

Oina une tranchée on trouva le* cadavre* 
raetilés et sans tête de neuf tarco* et de trois 
soldats d'infanterie de marine, sur leatreeis 
lesOhinols avalent commis tontes les atroci
tés que leur barbarie avait pu cojoevoir. 

Un tnreo avait «té attaché à deux pienx 
par des rotlnà et ces monstea lui avalent 
i-oiipé le* piefis et lee main», puis, é l'aide de 
fusées, lui avant versé dea sompoeitioaa eh-
fl'itnmêet i=nr les blessures, l'avalent brfUé 
ainsi d | etit fen. 

La pofltion dn cadavre, d t M- Otck rie 
Lonlay, d qrrl noue empruntons estéore le r̂ -
c t an Vntiqne de cw> horreurs, D* laimalt 
aucun rtcwtfen'r le* tortures qae'e* milbeu-
reux avait dû endurer. 

On conçoit quelle reconnaissance devait 
avoir le Ueuten«n,;-c>)Ionel du Boc poiir 
l'homme util l'avait a*uv* d'une paWW» « « l ; 
aunl, qnaodMa fâreSt en r.>nvale-r*nce tons 
les déni, H ea lot phlr le aupcrteW ri OCtave, 
mal»aen*vrtBf. 

C'eut é oe momeirf rrth*'toas1^eMr%#a,l*n 
¥r»H*e avaient rrteati 4t* nom d Octave. 

Tous avalent raconté te haut fait J -
qu'il avait.eScompli. . . 

On s'étaS enqnla de l'orisjne du ' 
dtt. On était venu demander des : renseigne-

On publia que c'était un engagé volontaire 
Ktelljgenl, instruit, qui avait voulu payer i 
la patrie sa deiie de sing. 

Nul ne lit allusion a la position irrégulière 
d.t «oLdat.qui avait vingt-ejuatra ans et n'a
vait jamais tiré S la conscription. 

Ma.a revenona K nos blessés,.. 
Des que leur état le permit, le lieutenant-

colonel et son sauveur furent transportés à 
Hanoi. 

Les jonmeux avaient en raison de dire 
qu'Octave aurait besoin de soins, de beau
coup de seine. 

L'état ds malheureux était épouvantable. 
U avait reçu -nr la poitrine deux coupa de 

lance, qui n'avaLmtfort henrensement qu'--

Ceile-ol se retirait la mort dans l'âme. 
Son fils n'était pas rentré dans le rang. 
Son nia était estropié pour la vie . . . mort 

peut-être. 
On devine quelles devaient Aire les an-

disses de la malheureuse. 
Pourtant Octave allait de mieux en mieux. 
Depuis quelques jours déjà it semblait ae 

mdre compte de l'endroit où il se trouvait 
e ce qui lui était arrivé. L'intelligence reve

nait. . . 11 avait retrouvé un peu de forces, et 
il commençait à se promener dans la campa
gne, autour d'Hanoi, aidé par quelques con-

toicents comme lui. 
Iluvait pensé a sa mère et demandé de se* 

nouvelle», et le chirurgien avait dit qn'o 

i blessé.. 

lui avait brisé 
nt labouré la 

cuisse et le b 
enornéancart de eaafw.. 11., était un ne uu-
bltKsé rare... Pendant an «ois, c'est é peine 
s'il reprit connaissance; puis, quand il com
mence, à es remettra, tt resta quelque temps 
somnwéasré, ne se rsppelsel plas séant.*. Il 
ns psasananême plue é s» asére, ni é Vauie. 

Le colonel, q> i avait éU guéri nias vite et 
qui venait souvent le voir, «ait très inquiet. 

Le aaajor affirmait pouruetqus es ne se
rait rien.;; qoeéela e» essneeeit. 

Uastenssiltqueleefiircee tussent 
au convalescent pour Issavovei 

— L'air du pays ls gaérii 
&)' it. 

tout à fait, di* 

a l'a' Pfe.r-.nt ee texspe, ssm&as 
sa mère Mat sane nearveales. 

Depuis b récit dm joornsaix dt Isa détails 
rlonnés par eux, elle n avait paa entendu par
ler de aon AU. 

Céielt terrible-. 
A I état-tSejor os ne savait tien. 
M nciiHété transporté é Hsnw 
BtatJMIe^trTT 
On Isferêfa t la»i*»urs k l>rlyila|. 
t -/«ei-ejr ton* les- sSjtfésXgiletsenet qo'ot 

pouvait donner t la pauvre mère. 

- Des L retrouvé las cadavres Ssntsy 
da malheureux soldats qui avaient éU accro
chés virants au mur de la citadelle, embro
chés dans des crochets de fer comme Se* 
•diartiera da viande... C'est annal 

' péri 

mol. 
Et prenant notre ami sons le bras, U l'en

traîna. 
Outave se souvenait nulntenant-. 
11 revoyait le combat qu'il avait rivre, U 
tvi\aitta minuta suprême pendant laquelle 

il s'était montré grand comme les hères an-

ait prévenu de 
on reian.issenjem, vint lo voir... H B,'avait 
aa voulu partir sans aon sauveur» bien qu'il 
ût tout é lait guéri depuis prés d'un nfoia. 
Octave le reconnut aussitôt pour l'avoir vu 

pré* de lui pendant sa maladie, mais il était 
a distance par l'uniforme qu'il lnl 

ait pas a'apasoobsr de lui et lui par-

— V<w% vos* le rnppelei blen^ Y< 

i homme dierehail 1 

rù^ndit ua jastrSu bâtard. 

| Celui-el poartulvit : 

que jau-
snl -sous 

Us jeté courageusement entre lee Chinois et 

sont de ces services qu' 
iprlt le rotons!. 

pour partir en France 

n'oublie 

vous . Js n'ai 
,'éloigner avant ds voSa savoir 

>rs de danger. 
Otave, troublé, bégaya : 
— Mon colonel... 
— Tout ce ave je pourrai pour vous, je ls 
rai... .le n'ai pas voulu envovar met. rac-
>rt avant de savoir es ose TOoid-Htriss, est 

croix on le grade de sous-siealssant . , é* 
puis VOTJB fstrtt obunfr l'un ea J'entre... Ls 
oTOix est p-ui glorisnss, mais si vousvoultj 
po-rsuirre votre carrière rsilHaire... 

Notre srai restait saisi, iatevdit. 
La croix, les galons d'or é lui ! . . Si on sa

vait, r — 
L's: 

ne t'avait pas compris. 
Il dit: 
— Vous rie m eetealer paeT 
Pour touip reposée le fstrne bomn» éclate 

' ^ ï i ^ U i s s I i M es plut tassenaum 

— Qi'avez-vona, reen weal f fM-o* qtieja 
saurais fait de la peins? 

i"0 J m ruviyiî.mcufl&ciemmeai! 

monarchltfu.es
ufa.it
alWe.ierch.iS4
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amir.il
Pfe.r-.nt

